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Prologue




1er janvier 2019


 


Au bout du couloir, la lourde porte en métal claqua bruyamment. Le bruit résonna le long des murs de brique.


Christer Storm Isaksen leva les yeux du livre qu'il était en train de lire et tendit l'oreille. De petits pas discrets sur le linoléum. C'était Frankmann. Le seul qui prenne la peine de se déplacer en dehors des heures de ronde, même avec une bonne raison. Les pas s'arrêtèrent devant la cellule d'Isaksen. Un cliquetis de clés précéda un léger coup frappé à la porte.


Isaksen posa son livre.


— Oui ?


Un gond grinça et Frankmann se détacha dans l'embrasure de la porte. Il donnait l'impression d'avoir encore perdu du poids depuis la semaine précédente. Son uniforme flottait sur sa maigre poitrine.


— Bonne année, déclara-t-il en inclinant la tête.


Il tenait une enveloppe blanche dans sa main.


— Bonne année, répondit Isaksen, le saluant de même.


Il voulut lui demander comment s'était passé Noël mais il se ravisa. L'enveloppe l'intriguait.


— Une lettre est arrivée pour vous. J'ai pensé que vous voudriez la voir sans tarder.


Isaksen la lui prit des mains. Ni timbre ni adresse. Seulement son nom, en petites lettres rondes. L'écriture était légèrement penchée et peu soignée, comme si l'auteur avait dû faire vite.


— C'était dans la boîte aux lettres à l'entrée des visiteurs, précisa Frankmann.


Isaksen palpa l'enveloppe. Elle contenait quelque chose de plus épais qu'une feuille de papier, peut-être une carte postale. Il passa le pouce là où aurait dû se trouver le timbre, retourna l'enveloppe. Pas de mention d'expéditeur.


Il ne se rappelait plus quand il avait reçu une lettre manuscrite pour la dernière fois. Il ne recevait même plus de cartes de Noël depuis la mort de sa mère.


Frankmann se tenait toujours sur le seuil, l'air inquisiteur.


— Normalement, on devrait la contrôler d'abord, avec le reste du courrier, dit-il pour expliquer pourquoi il attendait qu'Isaksen l'ouvre. Mais le clebs ne sera pas là avant vendredi, ajouta-t-il, faisant référence au chien renifleur.


Isaksen décolla le rabat de l'enveloppe et écarta les bords du pouce et de l'index pour regarder à l'intérieur.


C'était une photo.


Il la sortit et sa poitrine se contracta aussitôt.


La petite fille de la photo devait avoir huit ou neuf ans. Elle portait un sweat bleu à capuche et ses longs cheveux bruns étaient attachés en queue-de-cheval. Elle était assise à un pupitre d'école, les mains posées sur un livre. Elle n'avait pu cacher son appareil dentaire, la photo capturant le moment précis où elle souriait à l'objectif. Une nuée de taches de rousseur parsemaient son nez. Ses yeux étaient du même bleu glacier que ceux d'Isaksen.


— C'est elle, laissa-t-il échapper.


Frankmann avança d'un pas.


— Qui ? voulut-il savoir.


Isaksen ne répondit pas. Il répéta « C'est elle » à voix basse. Elle, la petite fille dont tout le monde lui avait dit qu'elle était morte.
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Vingt heures plus tôt.


 


Les feux d'artifice du Nouvel An illuminaient la ville. Des étoiles filantes déchiraient le ciel, explosant en gerbes multicolores. Elles variaient en force et en intensité. Et depuis quelques minutes, les explosions se multipliaient.


Un brouillard épais s'était répandu au-dessus du fjord, en suspens, tel un couvercle au-dessus du port, en face de l'hôtel de ville d'Oslo. La température avait brusquement chuté, forçant les spectateurs à boutonner leurs vêtements et nouer leurs écharpes. Ils se serraient les uns contre les autres sur le sol enneigé, riant et criant.


Emma Ramm était emmitouflée dans un épais manteau et elle portait deux paires de chaussettes de laine dans ses bottes en caoutchouc. Mais elle ne se mêlait pas à la foule qui envahissait la place, ces fêtards du Nouvel An aux yeux levés vers le ciel, qui brandissaient leurs téléphones portables devant eux. Elle n'était pas davantage de ceux qui essayaient frénétiquement de joindre famille et amis quelques minutes avant minuit. En fait, elle fendait la masse de badauds, scrutant les visages au passage, guettant le moindre signe susceptible de lui indiquer qu'ils étaient là non pas pour célébrer l'événement, mais pour une autre raison. Sans vraiment savoir quels signes rechercher.


Emma avait quitté l'appartement de sa sœur Irene une demi-heure plus tôt, en pleine dispute avec Kasper. Il avait soudain décrété qu'il n'avait plus envie d'assister à cette soirée de réveillon, qu'il préférait commencer l'année au lit, avec elle. Il ne comprenait pas pourquoi elle avait absolument besoin de se trouver sur la place de l'hôtel de ville quand les douze coups de minuit sonneraient. D'autant qu'elle n'aimait pas les feux d'artifice.


— Je dois y aller, c'est tout, s'était-elle contentée de répondre.


Kasper s'était moqué de cette réponse puérile. Puis, mécontent, il avait juste dit :


— Très bien. Vas-y si tu veux, mais sans moi. Je ne vais pas sortir pour le plaisir d'avoir froid et de me mouiller.


— Moi j'aimerais y aller, avait alors dit Martine. Je voudrais voir le feu d'artifice. Je peux venir avec toi, tante Emma ? S'il te plaît ! ?


Emma avait souri en secouant la tête. Elle n'avait pas envie d'expliquer à sa nièce que cela risquait d'être dangereux pour une petite fille de son âge. D'ailleurs, ça valait aussi pour les adultes. Ils étaient nombreux à se retrouver aux urgences à cause d'une blessure causée par les feux d'artifice.


Mais ce n'était pas la seule raison.


Au cours des derniers mois, Emma avait joué un rôle déterminant dans la résolution de l'affaire que les médias avaient appelée « les meurtres du compte à rebours ». Elle avait même failli faire partie des victimes. Le tueur avait prévu de faire de l'assassinat d'Emma le clou de son spectacle. Aussi redoutait-elle que, pendant la soirée du Nouvel An, alors que le public compterait les secondes jusqu'à minuit, quelqu'un ne tente quelque chose de comparable.


Emma avait parlé à son psy de cette crainte irrationnelle. Il avait acquiescé et lui avait assuré qu'il la comprenait, pour conclure qu'il n'y avait aucune raison de penser que ce genre de chose puisse se reproduire. Emma avait essayé de se convaincre que de telles spéculations étaient sans fondement, mais l'idée s'était incrustée en elle et ne faisait que grandir. Elle ne cessait de penser au gigantesque feu d'artifice tiré traditionnellement la nuit de la Saint-Sylvestre pour des milliers de spectateurs sur la place séparant le port de l'hôtel de ville. Le thérapeute lui avait alors suggéré de prendre le taureau par les cornes en se rendant sur place, histoire de constater que ses craintes étaient injustifiées.


Elle avait fini par décider de lâcher prise, mais en début de soirée une panique confinant à la claustrophobie l'avait submergée, la crainte soudaine de ce que Kasper pourrait bien faire quand minuit sonnerait. Elle ne pensait pas qu'il allait mettre un genou à terre et lui faire sa demande officielle – ils ne se connaissaient que depuis huit mois –, mais il n'était pas impossible qu'il lui déclare qu'il l'aimait. Emma n'était pas encore sûre des sentiments qu'elle éprouvait pour lui. Il était charmant, et elle appréciait sa compagnie tant qu'ils habitaient dans des villes différentes et ne se voyaient pas trop souvent. Elle avait plutôt envie de poursuivre tranquillement sa vie de reporter criminel pour news.no et de ne pas trop penser à l'avenir.


Elle prit son portable. Kasper avait essayé de la joindre une minute plus tôt mais elle ne le rappela pas. Il était 23 h 59. Emma inspira à fond. Les gens commençaient à s'étreindre. Ils criaient et pataugeaient les uns vers les autres dans la neige fondue. L'atmosphère était saturée de cris et de détonations de fusées. Les fêtes auxquelles elle participait autrefois à Oslo ne lui manquaient pas, sauf, peut-être, pour le sentiment momentané de bien-être que lui procuraient les deux premiers verres, avant que ça ne bascule du mauvais côté.


Quelqu'un entama le compte à rebours. Emma perçut une angoisse aiguë au creux de son estomac. Elle se cramponna aux affirmations de son psy : rien de grave n'allait arriver. D'ici peu, elle serait de retour à la maison et retrouverait Irene, Kasper et Martine. Soulagée et prête à aborder la nouvelle année.


Cinq !


Quatre !


Trois !


Deux !


Un !


Soudain, tout fut enveloppé d'une lumière aveuglante. Une violente explosion secoua le sol sous ses pieds. La poussée et la chaleur la soulevèrent. Des débris voltigèrent. Elle se recroquevilla par terre, les bras autour de la tête, essayant de comprendre ce qui se passait.


À l'extrémité du port, à une trentaine de mètres, une immense colonne de flammes rouge orangé venait de jaillir dans le ciel, elle commençait à redescendre et les flammes retombaient en cascade. Les oreilles d'Emma tintaient mais elle pouvait entendre les hurlements et voir la foule qui, encore une minute plus tôt, se réjouissait collectivement. Maintenant les gens se serraient les uns contre les autres, se poussaient, paniquaient, cherchant leurs parents, leurs enfants, leurs compagnes et leurs compagnons, une explication à ce qui venait de se produire.


Emma se releva. Des lambeaux noirs descendaient du ciel. Un homme s'avança vers elle en titubant. L'un de ses bras était en feu. Il hurlait en tapant frénétiquement sur les flammes. Finalement il parvint à se débarrasser de sa veste.


À mesure que la partie rationnelle de son esprit s'était efforcée de la convaincre de l'absurdité de sa théorie du compte à rebours, le pressentiment qu'Emma avait senti croître en elle avait fini par se transformer en un douloureux nœud au creux de son estomac.


Mais cette sensation avait disparu désormais. Ce n'était plus de la peur.


C'était la réalité.


Et autour d'elle, le feu d'artifice continuait de crépiter.
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Alexander Blix se frayait à grand-peine un chemin au sein de la marée de spectateurs terrifiés. Il sauta par-dessus un parterre de fleurs dissimulé par la neige, glissa sur une plaque de glace et conserva de justesse son équilibre. Sofia Kovic le suivait de près. Dans son oreillette, il l'entendit contacter le centre d'opérations et les informer de l'explosion qui venait de se produire devant l'hôtel de ville d'Oslo.


Un homme titubait à leur rencontre, défiguré par une blessure ouverte, une bouteille de champagne encore dans la main. Une femme boitait un peu plus loin, quelque chose sortait de sa jambe. Blix la dépassa en courant. Des gens étaient disséminés dans la neige, couverts de sang, gémissant de douleur. Certains étaient à moitié assis, hagards, les vêtements en lambeaux. Tous baignaient dans un brouillard de fumée gris foncé.


Blix s'arrêta, ne sachant par où commencer. Quatre corps immobiles gisaient au fond du port. Il s'en approcha et s'agenouilla près du premier. Une jeune femme aux cheveux blonds. Un éclat de métal lui avait perforé l'œil gauche. Il lui palpa le cou mais ne sentit aucune pulsation. Il passa à une autre femme, blessée à la poitrine et à l'estomac. Elle était bouche bée, les yeux écarquillés. Chez elle aussi, pouls introuvable.


Kovic était penchée sur un homme en manteau gris. Son regard croisa celui de Blix et elle secoua la tête.


Plus loin, un autre corps était affalé sur une borne d'amarrage au bord de l'eau, calciné jusqu'à la taille. Un homme, à première vue. Ses blessures étaient plus graves encore que celles des deux femmes. La moitié de son visage et la plus grande partie de son torse n'étaient plus que lambeaux. Inutile de chercher le pouls.


Quatre morts.


L'explosion avait creusé un large cratère dans l'asphalte. Les restes de l'engin explosif, quel qu'il fût, étaient éparpillés autour d'eux, toujours en flammes. Des ordres commençaient à fuser sur la fréquence radio de la police, on parlait d'une bombe, il fallait considérer ça comme une attaque terroriste.


Terroriste, songea Blix. Mon Dieu…


Un cri derrière lui le fit se retourner. Deux hommes élégamment vêtus pointaient le doigt vers l'eau sombre. Un corps flottait sur le ventre, bras écartés. Blix arracha son oreillette, ôta sa veste et détacha sa ceinture tactique. Et, s'approchant du bord, il plongea. Il s'attendait à ce que l'eau soit froide mais, en fendant la surface, il eut l'impression d'avoir sauté dans une mare de glace. Les muscles de son visage se figèrent. Sa tête était comme prise dans un serre-joint. L'eau pénétrait sous sa chemise, s'insinuait dans son pantalon, emplissait ses bottes. Sa poitrine se serrait. Jamais de sa vie il n'avait autant voulu bouger ses membres, qui peinaient à obéir.


Il se laissa remonter à la surface et s'efforça de reprendre son souffle, attendit que ses muscles se détendent. Quelqu'un lui criait quelque chose depuis la place. C'était la voix de Kovic :


— À dix mètres sur ta gauche !


Blix inspira profondément et tenta d'inciter son corps à nager, mais ses vêtements lui collaient à la peau et l'entraînaient vers le fond, tout comme ses bottes. Il avait l'impression de ne pas avancer.


— Encore cinq mètres, plus à gauche !


Blix se propulsa comme il put, tendant frénétiquement le bras en atteignant le but. Il serra les doigts au prix d'un immense effort. Des vêtements, une main glacée et inerte. Il attrapa le corps alors que celui-ci commençait à s'enfoncer dans l'eau. Tenta de le retourner mais ne réussit qu'à moitié et perdit prise, se retrouva de nouveau sous la surface. Il but la tasse, toussa et cracha. Il prit quelques secondes pour récupérer, rassembla toute son énergie et retourna la victime sur le dos.


C'était une femme. Son visage était en partie caché par de longs cheveux foncés, plaqués sur sa peau gravement brûlée. Blix la saisit sous les aisselles et regagna la rive en la halant. Il entendit Kovic crier :


— Par ici !


Tournant la tête, il vit sa collègue, un pied sur un degré de l'échelle qui descendait du quai, prête à les hisser. Il sentait son corps se raidir à chaque brasse. Il hoquetait en se débattant pour maintenir la tête de la femme hors de l'eau. Derrière lui, Kovic était descendue un peu plus près de la surface.


Il était sur le point de lâcher. Il parvint à agripper l'échelle. Son pied droit trouva appui sur un barreau, et dans un ultime effort il hissa le corps inerte hors de l'eau, de sorte que Kovic puisse l'attraper par le col de sa veste. Plusieurs personnes se précipitèrent pour leur venir en aide. Blix put enfin se libérer de son fardeau et resta cramponné à l'échelle, haletant.


— Tu as besoin d'un coup de main ? lui cria Kovic d'en haut.


Blix toussa plusieurs fois avant de secouer la tête et essaya de sortir de l'eau. Mais ses jambes ne répondaient pas. Ses membres étaient raidis par le froid. Kovic se pencha et lui empoigna l'avant-bras à deux mains. Quelqu'un vint à la rescousse et à deux ils réussirent à tirer Blix sur le quai.


Sur la place, les secouristes s'affairaient autour de la noyée. Blix se pencha en avant, les mains sur les genoux, dégoulinant. Il n'était absolument pas entraîné pour ce genre d'exercice. D'habitude, il restait assis derrière un bureau. Ou bien il examinait des scènes de crime, interrogeait des témoins. Cela faisait près de vingt ans qu'il n'avait pas travaillé sur le terrain. Il s'était porté volontaire pour la nuit de la Saint-Sylvestre afin que ses jeunes collègues ayant des enfants puissent être chez eux en famille.


Il expulsa de l'eau par le nez, se redressa et remarqua la coupure et le sang sur sa main. Les explosions des feux d'artifice se mélangeaient à la stridence des sirènes. Kovic s'approcha et lui passa une couverture autour des épaules. Une femme se tenait à son côté. Blix ne l'avait pas encore remarquée, mais en la reconnaissant il esquissa un sourire.


— Salut, Emma, dit-il.
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Le port ressemblait à un champ de bataille. Il y avait du sang partout. Les blessés se soutenaient mutuellement en pleurant. On ne pouvait dire ce qui avait explosé, mais ce qui en restait continuait à brûler.


Emma essayait de ne pas regarder ceux qui étaient manifestement morts. La nouvelle année n'avait commencé que quelques minutes plus tôt. Une cacophonie de sons l'entourait. Les sirènes, une dernière fusée explosant dans le ciel, un klaxon de voiture, la vibration des basses d'une musique jouée dans le lointain. Oslo était de nouveau victime d'un attentat, se dit-elle, sept ans et demi après l'explosion d'une voiture piégée dans le quartier de Regjeringskvartalet, au centre de la ville. Huit morts. Il était de notoriété publique que les Norvégiens aimaient faire la fête, et elle avait souvent songé que la capitale offrait une excellente cible pour des terroristes. Les rues étaient toujours noires de monde, et plus encore lors des festivités nationales comme le 17 mai 1 ou le Nouvel An.


La femme que Blix avait sortie de l'eau était étendue sur un brancard. Les secouristes essayaient, afin de lui poser un masque à oxygène, d'écarter les cheveux pris dans la plaie sur sa joue. Agenouillé à côté d'elle, un homme pratiquait un massage cardiaque. Si elle en réchappait, elle serait marquée à jamais par les événements de cette soirée. Cela amena Emma à penser à son propre cas. Une maladie rare avait entraîné la chute totale de ses cheveux. Au moins son état, et les cicatrices affectives qui allaient de pair, était-il facile à dissimuler aux yeux du monde, à l'aide d'une panoplie de perruques et d'une attitude pleine d'assurance. Une brûlure au visage, c'était une autre affaire.


Les policiers, suivant la procédure d'usage, avaient déroulé une rubalise de protection et sécurisé la zone autour du site de l'explosion. Ils s'apprêtaient maintenant à élargir le périmètre.


Le téléphone d'Emma se mit à sonner. Anita Grønvold, news.no apparut sur l'écran.


— Où es-tu ?


Au son de sa voix, Emma sut que sa boss avait bu et qu'elle se trouvait dans un endroit où la fête battait toujours son plein.


— Sur la place de l'hôtel de ville. Je suis venue regarder le feu d'artifice.


Et elle relata ce à quoi elle avait assisté, les cadavres, les blessures des survivants, la femme qui avait été sortie de l'eau.


— Tu as pris des photos ?


— Pas encore.


— Il nous faut des photos, insista Anita. Tu n'as pas besoin de beaucoup écrire, ce qui compte, ce sont les photos. Adopte l'angle de l'attentat terroriste. Veille à mentionner les dégâts, les morts et les blessés, la gravité de leurs blessures. Je vais demander à Henrik Wollan de venir en renfort, et à d'autres, tant pis s'ils ont trop bu.


— Je pensais lier ça aux meurtres du compte à rebours 2.


— Pardon ?


Visiblement, Anita n'avait pas compris.


— Le fait que l'auteur de l'attentat ait choisi ce moment particulier, expliqua Emma. Minuit. Le compte à rebours jusqu'à minuit, et la nouvelle année.


Il y eut quelques secondes de silence.


— Tu ne crois pas qu'il s'agit d'une coïncidence ?


— Non.


— Bon, qu'on ait affaire ou non à un imitateur, tu ne parviendras pas à faire confirmer ta théorie par la police. Pas ce soir en tout cas. Alors concentre-toi sur les photos et le compte rendu de la situation.


— D'accord, je m'y mets, dit Emma, non sans soupirer en son for intérieur.


— Demain, tu pourras écrire quelque chose sur Blix et la femme qu'il a sauvée. Trouve qui elle est et renseigne-toi sur son état.


Emma raccrocha, ouvrit l'appli appareil photo de son smartphone et commença à arpenter les lieux en le tenant à bout de bras devant elle. Elle prit quelques clichés des secouristes de première ligne, des policiers qui déployaient davantage de rubalise, des lumières bleues des gyrophares, des victimes couvertes de sang et des policiers armés. Elle songea un instant à appeler Kasper ou Irene pour les rassurer sur son sort et finit par envoyer un simple SMS à sa sœur pour lui dire que tout allait bien. Elle passerait le message.


Emma aperçut de nouveau Blix. Il était assis dans une voiture de police, portière ouverte, emmitouflé dans une couverture. De la vapeur montait de son crâne. Dix-neuf ans plus tôt, Blix lui avait sauvé la vie lors d'un incident que les médias avaient baptisé « le drame de Teisen ». Blix avait tué le père d'Emma. Il n'avait pas eu le choix : le père avait déjà tiré sur sa femme, la laissant baigner dans son sang sur le carrelage de la cuisine, et était sur le point d'abattre Emma. Elle n'avait vraiment compris le rôle qu'avait joué Blix dans ces événements que lorsque les circonstances les avaient rapprochés, des années plus tard, alors qu'ils travaillaient l'un et l'autre sur l'affaire des meurtres du compte à rebours. Il l'avait aidée, lui fournissant des informations qu'il avait cachées aux autres journalistes. Mais ce n'était pas pour cela qu'elle en était venue à apprécier la présence de Blix dans sa vie. C'est parce qu'il se souciait sincèrement d'elle. Au fil de ses séances de psychothérapie, elle avait fini par comprendre qu'elle avait trouvé en Blix une forme de figure paternelle.


Elle se rapprocha de lui. Les lèvres bleues de l'enquêteur ressortaient sur son visage couleur de cire. Une de ses mains était enveloppée d'un bandage sanglant. Elle le prit en photo sans qu'il s'en rende compte et continua sa ronde. La réponse d'Irene venait d'apparaître sur son écran mais Emma décida de la lire plus tard. Kasper n'avait pas appelé, ni même envoyé un SMS pour prendre de ses nouvelles.


À présent, le périmètre de sécurité ayant été dégagé, l'étendue des dégâts était beaucoup plus visible. Le regard d'Emma s'arrêta sur le trou noir de près d'un mètre de diamètre dans le sol. Tenant son téléphone à bout de bras, elle continua à prendre des photos. Elle zooma sur un des blessés, un homme allongé sur le dos. Il était vêtu d'un manteau gris au col relevé, roussi par l'explosion, couvert de sang. Et d'un pantalon noir, gants de même couleur. Les chaussures, également noires, en cuir, ressemblaient à… comme si…


Emma s'approcha, enjambant le corps pour voir l'autre côté. Elle entendit qu'on criait son nom mais ne leva pas la tête. Elle n'avait d'yeux que pour l'homme gisant devant elle, refusant d'admettre ce qu'elle voyait. Ce n'était pas Kasper. Ça ne pouvait pas être lui.


La voix résonna plus près d'elle :


— Vous ne pouvez pas rester là, Emma, retournez derrière la rubalise, comme tout le monde.


Mais Emma n'écoutait pas. Elle se rapprocha davantage de l'homme couché sur le dos, dont les yeux fixaient le ciel, le feu d'artifice et les étoiles. Autour de lui, le sol et la neige étaient imprégnés du sang qui s'était écoulé de la plaie à son estomac.


Non, murmura Emma. Ce ne peut pas être lui…


Elle secoua la tête, le souffle coupé. Une main lui prit le coude mais elle ne se retourna pas pour voir qui lui parlait et essayait de l'éloigner. Elle ne pouvait que fixer les boucles noires sur la neige. La barbe naissante. Les paupières. Elle espéra, déraisonnablement, qu'elles allaient frémir, mais elles demeurèrent comme elles étaient, figées. Mortes.




1. Jour de la fête nationale en Norvège, anniversaire de l'adoption de la Constitution en 1814, le 17 mai est l'occasion de festivités populaires, défilés d'enfants, chants et costumes traditionnels, dans tout le pays. (Note de la traductrice.)





2. Voir Que le meilleur gagne, « Série Noire », 2024.
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Jusqu'alors, Blix croyait savoir ce que c'était que d'avoir froid, d'être gelé jusqu'aux os. Quand il était plus jeune, il avait, pendant un certain temps, nagé tous les matins dans la mer. Été comme hiver, automne ou printemps, sans faire de différence. Il vivait alors sur la péninsule de Bygdøy, à quelques minutes en voiture des plages de Huk et de Paradisbukta. Il arrivait à Gard Fosse, qui était maintenant son supérieur hiérarchique, de se joindre à lui. Ils se jetaient à l'eau en poussant des cris et, le souffle coupé, regagnaient la rive à peine quelques secondes plus tard pour se sécher vite fait et avaler un gobelet de café chaud.


Les barrages routiers et le chaos qui régnait dans le centre-ville avaient rendu le trajet jusqu'à l'hôtel de police d'Oslo un peu plus long que d'habitude. Le vestiaire était rempli d'officiers appelés à la rescousse qui se préparaient à intervenir. On s'entendait à peine dans la salle bourdonnante d'activité où résonnaient le cliquetis des armes qu'on chargeait et les craquements des émetteurs radio.


Blix se débarrassa de ses vêtements trempés, referma la porte de la douche derrière lui et se tint debout sous le jet d'eau brûlante le temps de dégeler complètement. Il aurait certainement fallu soigner sa coupure à la main, qu'il avait vaguement réussi à panser. Il décida cependant de rester au bureau.


Kovic était toujours au port. Il l'appela pour avoir le point sur la situation.


— Nous essayons de trouver des témoins, mais toutes les personnes que nous avons interrogées jusqu'ici étaient éméchées et nous n'avons rien appris de plus. Avec un peu de chance, les caméras de surveillance nous livreront quelque chose.


Blix approuva. Les caméras ne mentaient pas. Contrairement aux humains, elles ne modifiaient pas leur récit des faits. Et il y en avait partout dans la ville.


— Et puis, beaucoup de gens ont dû filmer les festivités avec leur portable, ajouta-t-il en se laissant tomber sur la chaise de son poste de travail. Il faudrait demander à ceux qui étaient présents de nous envoyer leurs vidéos.


— Nous en avons déjà récupéré quelques-unes, répondit Koviac. Mais ça va être un sacré boulot de tout visionner, d'autant qu'on ne sait pas ce qu'on cherche.


— Est-ce qu'on en sait plus sur la nature de l'explosion ?


Il y avait de la friture sur la ligne.


— La bombe a été déposée dans un conteneur à déchets.


— Un conteneur à déchets ?


— Oui, les verts d'un mètre de haut, pour les détritus. Mon Dieu, je ne trouve plus mes mots.


— Ah, une poubelle ?


— Oui, c'est ça, une poubelle.


Blix avait mis son ordinateur en marche et avait cliqué sur le site d'informations en ligne VG Nett. La première page était couverte de photos de la scène devant l'hôtel de ville, sous-titrées : « Du sang partout », « Terrorisme aveugle »…


— L'équipe de déminage estime la force de l'explosion à trois kilos d'équivalent TNT.


— Ça fait beaucoup ?


— Pas assez pour briser des fenêtres ou occasionner des dégâts aux bâtiments proches mais suffisamment pour blesser grièvement les personnes se trouvant à proximité de l'explosion.


— Je vois, dit Blix.


— Il y a autre chose que vous devez savoir…


— Oui ? Dis-moi.


Kovic hésita un instant avant de poursuivre.


— Aucune des victimes n'a encore été officiellement identifiée, mais le petit ami d'Emma en fait partie.


Blix changea son téléphone d'oreille.


— Elle se tenait à l'intérieur du périmètre de sécurité. J'étais près d'elle quand elle l'a découvert. Kasper Bjerringbo. Un journaliste danois.


— Oui, je sais qui c'est, dit Blix, la gorge serrée. C'était un type bien.


— D'après ce que j'ai pu comprendre des propos d'Emma, il n'était pas censé se trouver là.


Blix avait aperçu Emma dans la soirée, elle était seule.


— Comment est-elle ?


— Que dire ? J'ai l'impression qu'elle est en état de choc. Elle est restée debout, sans pleurer ni rien. Et je n'ai pas eu le cœur de l'éloigner quand les secouristes sont venus le chercher.


Il fallait absolument que Blix voie Emma. Qu'il lui parle. Il ne lui serait sans doute d'aucune aide, mais il voulait être à ses côtés.


— Il y a quelqu'un pour prendre soin d'elle ? demanda-t-il.


— Oui, je crois.


— Tu peux vérifier ?


— Je vais m'en assurer.


Le silence se fit sur la ligne. Un policier passa derrière le bureau de Blix, qui se redressa légèrement et s'éclaircit la gorge.


— On a des nouvelles de la femme rescapée ? reprit-il.


— J'ai pu joindre quelqu'un à l'hôpital il y a une dizaine de minutes, dit Kovic en poussant un soupir. Selon eux, il est trop tôt pour dire où elle en est.


— On est parvenu à l'identifier ?


— Oui. Attends un instant.


Blix patienta tandis que Kovic cherchait sur son carnet.


— Elle avait une carte bancaire dans sa poche.


Quelques secondes s'écoulèrent avant que Kovic ne retrouve le nom.


— Ruth-Kristine Smeplass.


Blix resta bouche bée.


— Qu'est-ce que tu as dit ?


Kovic répéta le nom. Blix se passa la main dans les cheveux.


— Qu'est-ce qu'il y a ? s'inquiéta Kovic. Tu la connais ?


— Pas toi ?


— Non, je devrais ?


Blix repensa aux longs cheveux bouclés, à l'expression perpétuellement irritée. Aux heures qu'il avait passées à contempler ce visage pour essayer d'y lire la vérité.


— Ruth-Kristine Smeplass est la mère de Patricia, expliqua-t-il. La Patricia qui a disparu en 2009 et que l'on suppose morte.


— Merde, dit Kovic.


La disparition de Patricia était le cas auquel Blix, au cours de toutes ses années d'investigation, avait consacré le plus de temps. Il le reprenait régulièrement, se replongeait dans les informations dont il disposait, examinant chaque point avec minutie, traquant le détail qui aurait pu lui échapper jusque-là.


D'abord, Kasper. Et maintenant, Ruth-Kristine.


Deux personnes qu'il connaissait, deux victimes de l'attentat.


Nom de Dieu.


Un hurlement de sirène retentit dans l'écouteur.


— Tu reviens bientôt au bureau ? demanda Blix.


— Je ne sais pas. Il y a encore pas mal de monde ici.


— Je comprends. Prends soin d'Emma pour moi. À plus tard.
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La nouvelle année n'avait commencé que depuis trois heures et six minutes quand le superintendant Gard Fosse émergea de son bureau, en costume noir et chemise blanche au col désormais ouvert.


— La grande salle de réunion, dit-il en pointant le plafond du doigt.


Kovic venait d'arriver.


— J'aurais dû avaler quelque chose, grommela-t-elle en lançant son carnet de notes et son stylo sur la table.


Blix recula sa chaise et se leva. Il avait appelé Emma plusieurs fois et lui avait laissé des messages au cours des dernières heures, mais il attendait toujours une réponse.


Ils suivirent Fosse jusqu'à l'étage supérieur. Les sièges se remplirent rapidement autour de la table de conférence. Le chef de l'équipe d'intervention d'urgence et les directeurs des services de renseignements et de la brigade criminelle avaient pris place au bout, entourés des responsables d'autres unités spécialisées. Quelques enquêteurs s'étaient joints à eux, ainsi que des membres de Kripos, le service de police judiciaire national et un représentant de l'Agence de sécurité de la police, alias le PST, que Blix connaissait de vue. Il ignorait qui étaient les deux autres participants. La plupart portaient encore la tenue de soirée qu'ils avaient revêtue quelques heures plus tôt. Et certains avaient du mal à garder les yeux ouverts.


Blix et Novic trouvèrent des sièges libres. Une porte s'ouvrit dans le fond et le directeur de la police fit son entrée, suivi du conseiller en communication et d'un homme qui avait retroussé les manches de son smoking.


— Bienvenue à tous, déclara le directeur en s'asseyant. Commençons.


Il fit un signe de tête à l'homme en smoking pour l'inciter à prendre la parole.


— Mon nom est Raymond Rafto. Je suis inspecteur en chef au PST et je vais prendre la direction de l'enquête sur cette affaire.


Il lança autour de lui un regard qui n'était pas dénué d'arrogance avant de poursuivre :


— À minuit, une bombe a explosé dans une poubelle sur la place située entre l'hôtel de ville et le port. À ce stade, on compte quatre victimes, deux hommes et deux femmes. Une autre femme est entre la vie et la mort. Douze personnes sont hospitalisées pour des blessures graves et dix-sept autres pour des blessures légères. Nous n'avons pour l'instant aucune identification des victimes. Nous ne savons donc pas s'il y a parmi elles autre chose que des passants innocents.


Blix eut la tentation d'intervenir pour leur communiquer les noms de Kasper et de Ruth-Kristine, mais il s'abstint.


Rafto continua son exposé.


— Personne n'a encore revendiqué l'attentat. Et aucune information des services de renseignements n'aurait permis de prévoir un tel incident. Pendant le week-end de Noël, on a noté quelques mouvements mineurs, concernant des achats de substances d'accès limité. Nous avons demandé que ces pistes soient vérifiées. Nous travaillons également en étroite collaboration avec les services de sécurité d'autres pays, chez lesquels aucune menace n'a été détectée. Nous estimons toutefois possible qu'un autre attentat survienne, tout simplement parce qu'une attaque terroriste est souvent suivie d'une autre. Pour cette raison, le niveau d'alerte national est désormais considéré comme « élevé ».


Il se tourna vers Fred Malmberg, chef de l'équipe d'intervention d'urgence, et lui demanda :


— Quelle est la situation sur le terrain ?


— Le périmètre autour du port et de l'hôtel de ville a été sécurisé, déclara Malmberg. Les blessés ont été emmenés à l'hôpital. Les corps des défunts doivent être transportés à la morgue pour autopsie. Les équipes de scène de crime sont sur le site, avec les techniciens du déminage. Nous avons placé des agents sur des points-clés autour du centre-ville, à la fois pour maintenir le calme et pour exercer une surveillance, et l'armée nous aide à rechercher d'autres explosifs.


L'enquêteur du PST approuva de la tête et porta son regard au bout de la table.


— Et l'enquête ?


Le responsable de la brigade criminelle se leva.


— Nous avons interrogé les témoins qui présentaient des blessures sans grande gravité, mais cela n'a rien donné de bien intéressant. Beaucoup de gens autour du port n'ont pas été touchés par l'explosion, du moins pas physiquement. Mais parmi ceux qui étaient près du site, aucun n'a été en mesure de fournir une information utile. (Il s'éclaircit la gorge avant de poursuivre.) Plusieurs personnes nous ont déjà appelés, prétendument pour nous livrer des renseignements, affirmant avoir aperçu des individus qu'ils pensaient être des musulmans, mais à ce stade il semblerait que ces témoignages s'appuient sur des préjugés davantage que sur la réalité de comportements suspects. De larges portions du secteur sont couvertes par nos caméras. Nous avons commencé à visionner tous les enregistrements, ainsi qu'à récupérer des vidéos provenant d'autres sources. Et j'ai bon espoir d'être informé plus tard dans la matinée sur la nature de l'explosif utilisé.


— Que savons-nous de l'aspect et du mécanisme ? demanda Rafto.


— Nous devrions également être renseignés à ce sujet dans les heures qui viennent. Des composants ont été récupérés et sont analysés ici. Comme la poubelle n'était pas loin de l'eau, des plongeurs sont en ce moment même en train de chercher des fragments de la bombe dans le port.


Rafto consulta sa montre.


— J'ai rendez-vous dans une demi-heure pour un briefing avec le ministre de l'Intérieur, dit-il en regardant l'assistance. Quelqu'un a quelque chose à ajouter ?


Le chef de l'unité de police infiltrée prit la parole.


— Nous surveillons un conflit entre gangs qui est en train de prendre de l'ampleur. Nous savons que les Balkan Brothers se trouvaient dans un bar à environ trois cents mètres du site de l'explosion…


— Ce sont des détails, le coupa Rafto. Vérifiez ça avec les unités concernées.


Il se mit à rassembler ses papiers.


— Cette enquête va être dirigée depuis notre siège de Nydalen, reprit-il, mais chaque tâche sera importante. J'aimerais que les chefs de service restent encore quelques instants. Les autres peuvent s'en aller.


Les pieds de chaise grincèrent sur le sol et la salle se vida. Blix rattrapa Fosse.


— L'une des victimes, parmi les blessés les plus graves, a été identifiée.


— Faites un rapport, répliqua Fosse.


— Il s'agit de Ruth-Kristine Smeplass, insista Blix.


Fosse ralentit le pas.


— La mère de Patricia, précisa Blix.


— Il y en a sur qui le sort s'acharne, soupira Fosse. Tu crois qu'elle va survivre ?


— Il est trop tôt pour le dire. Mais ça vaudrait peut-être la peine d'y regarder de plus près.


Ils avaient atteint le haut des marches.


— Comment ça ? demanda Fosse. Tu penses que l'attentat a quelque chose à voir avec Patricia ?


Blix chercha des arguments pour appuyer la suggestion, mais c'est ainsi qu'il procédait – il commençait toujours par l'élément qui se détachait du lot, explorant tous les angles, toutes les aspérités.


— La bombe n'a pas été placée de manière à causer des dégâts très importants, ajouta-t-il.


Koviac apparut à son côté et compléta :


— Elle n'était censée blesser que ceux qui se trouvaient à proximité. Le plus gros de l'onde de choc est parti vers le fjord. La bombe aurait été beaucoup plus meurtrière si on l'avait mise ailleurs sur la place, ou dans une rue plus proche du centre, à Karl Johans gate, par exemple.


— Elle a déjà fait bien assez de dégâts comme ça, répondit Fosse. Nous devrions nous féliciter qu'il n'y ait pas eu plus de morts.


— Il s'agissait peut-être d'un attentat ciblé, souleva Blix.


— Et qui donc serait la cible ? rétorqua Fosse. Ruth-Kristine Smeplass ? Aux dernières nouvelles, ce n'était qu'une toxico complètement ravagée. Ni elle ni aucune des autres victimes n'était quelqu'un d'important.


Blix sentit monter la colère.


— Elles étaient toutes importantes pour quelqu'un.


— Tu vois très bien ce que je veux dire. C'étaient des passants innocents. Susciter la peur, voilà ce qui motive les terroristes.


— Une des victimes était un journaliste danois, dit Blix. Kasper Bjerringbo.


Ils avançaient maintenant dans le couloir du sixième étage. Fosse leva les yeux vers la salle de réunion juste au-dessus d'eux, dans laquelle personne n'avait mentionné le décès d'un journaliste, et demanda :


— Et comment le sais-tu ?


— C'était le petit ami d'Emma Ramm. Ils étaient tous les deux là-bas.


Gard Fosse pinça les lèvres. Il désapprouvait les relations étroites qu'entretenait Blix avec la jeune femme. Fosse était le coéquipier de Blix le jour où, dix-neuf ans plus tôt, le père d'Emma, armé d'un pistolet, s'était barricadé chez lui avec sa femme et ses enfants. Lorsque Blix avait décidé d'entrer dans la maison, Fosse était resté dehors, attendant les renforts.


— Je comprends, dit-il. Mais ça ne change rien à l'affaire. C'était un passant innocent.


Blix n'avait pas l'intention de lâcher prise. Il insista :


— Je pense qu'on devrait regarder de plus près.


— Regarder quoi ?


— Il est possible qu'il s'agisse d'autre chose que d'une attaque terroriste.


Fosse s'arrêta de nouveau et le dévisagea. Son regard se porta sur Kovic, puis revint se poser sur Blix.


— Notre département va s'occuper des informations qui nous parviennent. Il s'agit de quelque chose d'important cette fois, Blix, tu ne peux pas faire ce qui te passe par la tête. Tu ne peux pas suivre ta propre idée, il va falloir travailler en équipe, faire ce qu'on te dit, pour une fois.


Blix attendit que Fosse se soit enfermé dans son bureau et, se tournant vers Kovic, appuya sur le bouton de l'ascenseur en disant :


— Je descends aux archives.


— Faire quoi ?


— Récupérer le dossier de l'affaire Patricia.
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Adossé à la paroi de la cabine qui descendait au sous-sol, Blix réfléchit aux premières semaines et aux mois qui avaient suivi la disparition de Patricia. Les recherches intenses, le lien étroit qui s'était formé entre lui et le père de l'enfant. Le désespoir de ce dernier, qui était vite devenu celui de Blix. Il ne cessait de penser que la même chose aurait pu arriver à sa propre fille, Iselin.


L'ascenseur eut un sursaut en s'arrêtant. Blix se rendait rarement aux archives, un système bien organisé où les dossiers étaient rangés par ordre chronologique, que l'affaire ait été résolue ou non. Celui de l'enquête sur la disparition de Patricia consistait en neuf classeurs à anneaux entassés dans un grand carton. Un nuage de poussière voltigea quand Blix le descendit de l'étagère.


Lorsqu'il remonta, les bras chargés, il trouva Kovic qui l'attendait, dévorant un wrap à l'omelette froid.


— La nuit va être longue, si tu veux tout regarder, commenta-t-elle.


Blix déposa le carton entre eux sur le bureau.


— C'est une accumulation d'impasses, expliqua-t-il. Une paperasse impressionnante pour une enquête qui n'a abouti à rien.


Kovic s'essuya la bouche avant de demander :


— Tu peux m'exposer les grandes lignes ?


L'open space, fourmillant d'enquêteurs et d'officiers de police, était beaucoup plus bruyant que d'habitude. Il est vrai qu'il y avait plus de monde.


Blix sortit le plus gros dossier du carton, s'assit et inspira à fond, ne sachant pas trop par où commencer.


— Patricia a été enlevée le 11 août 2009, commença-t-il en retirant l'élastique qui entourait le classeur. La jeune fille au pair qui était allée la chercher au jardin d'enfants de Tangenten a été agressée sur le chemin de la maison. Un homme l'a rouée de coups et l'a poussée dans un buisson du parc Bjølsen avant de s'enfuir avec la poussette. Elle ne s'est souvenue de rien ensuite, elle n'a pas été capable de fournir de description de l'homme, sinon qu'il portait des vêtements de couleur sombre.


Blix posa le classeur et en ôta les premières pages.


— Le père de Patricia, Christer Storm Isaksen, avait à l'époque la garde complète de l'enfant. Ruth-Kristine a tout de suite figuré parmi les suspects principaux, vu la façon dont elle et Christer s'étaient déchirés pour obtenir la garde. Beaucoup de gens ont pensé qu'elle était impliquée dans l'incident.


— Comment se fait-il qu'on ne lui ait pas confié sa fille ? demanda Kovic. Elle a dû faire quelque chose de grave pour qu'il n'y ait pas au moins une garde alternée.


— Santé mentale. Une longue succession de psychoses, de troubles de la personnalité, de séjours en institution psychiatrique, de comportements rebelles et d'automutilations. Comme elle se droguait, on a considéré qu'elle représentait un danger potentiel pour la petite fille, et elle n'a obtenu qu'un droit de visite limité.


— Mais est-ce qu'elle était impliquée dans l'enlèvement ?


Blix se frotta le visage à deux mains. Ses joues étaient brûlantes. Il avait vraisemblablement attrapé un rhume en plongeant dans l'eau glacée du port.


— Elle avait un alibi, finit-il par dire. Rien ne suggérait qu'elle ait eu quoi que ce soit à voir avec ça. Enfin, jusqu'à ce que deux ans plus tard le père de Patricia rencontre un dénommé Knut Ivar Skage sur un parking, à l'entrée de la forêt de Solemskogen.


— Je me souviens de cette histoire, dit Kovic. Skage a été tué, n'est-ce pas ? Par le père de Patricia ?


— Exact, confirma Blix. Il voulait toucher la récompense promise par Isaksen pour toute information concernant Patricia. Selon Isaksen, Skage avait vu sa fille après l'enlèvement, et admis que la personne responsable était une femme que Christer connaissait bien.


— Ruth-Kristine, devina Kovic.


Blix acquiesça.


— C'est en tout cas ce qu'a conclu Isaksen. Et nous aussi.


— Mais pourquoi tuer l'homme qui pouvait lui apporter les réponses qu'il attendait ?


— Lorsqu'ils se sont rencontrés, Isaksen a exigé une sorte de garantie, il voulait être sûr que Skage ne racontait pas d'histoires. Ce dernier lui a dit que Patricia avait une tache de naissance en haut de la cuisse, à l'intérieur de l'aine. Isaksen a imaginé le pire, il a cru qu'on avait abusé de sa fille.


Kovic se mordit pensivement la lèvre.


— Mais ça ne tenait pas debout, poursuivit Blix. Avant de mourir, Skage l'a assuré qu'il avait seulement changé la couche de la petite. Il n'avait pas participé à l'enlèvement. Il avait été contacté après, parce que le ravisseur ne savait pas comment prendre soin d'un bébé.


— Mon Dieu, gémit Kovic.


— Oui, c'est horrible, d'autant plus que Knut Ivar Skage était condamné.


— Que veux-tu dire ?


— Il possédait un garage à Kalbakken, avec un atelier de réparation. Il avait inhalé un tas de saloperies pendant des années. Il était rongé par un cancer. Les médecins ne lui donnaient que quelques mois à vivre.


Kovic considéra ce qu'il restait de son sandwich et le balança dans la corbeille avec une grimace.


— Alors, Skage voulait seulement raconter à Isaksen ce qu'il savait avant de mourir ? demanda-t-elle en s'essuyant les mains sur la serviette en papier.


— Et probablement aussi toucher la récompense de manière à laisser un peu d'argent à sa femme et à ses enfants, confirma Blix. Dans son état, il ne pouvait plus travailler, ils avaient des soucis financiers. On a découvert qu'il n'avait pas payé ses impôts, il n'avait quasiment plus de revenus.


— Il avait un casier judiciaire ?


— Rien de grave. Une ou deux histoires de livres comptables mal tenus, et un signalement de vente frauduleuse de voiture. Quand on a fouillé son garage après sa mort, expliqua Blix, on a trouvé des pièces détachées provenant de plusieurs voitures volées. Il parvenait probablement à se maintenir à flot avec ce genre de combine. Il achetait des épaves et les rafistolait avec des pièces provenant de voitures volées pour les revendre ensuite.


— Est-ce qu'il avait un lien avec Ruth-Kristine ?


Blix secoua la tête.


— Où se trouvait-elle quand sa fille a été kidnappée ? Tu disais qu'elle avait un alibi, insista Kovic.


— Elle faisait des courses avec une amie, sa voisine, ce jour-là. Il y a des enregistrements de vidéosurveillance et des tickets de carte de crédit pour le prouver.


— D'ailleurs, c'est un homme qui a enlevé Patricia, n'est-ce pas ?


— Toutes les preuves dont nous disposions allaient dans ce sens, confirma Blix. Et après les révélations de Christer concernant ce que Skage lui avait confié, nous avons commencé à rechercher un homme sans enfant parmi les relations de Ruth-Kristine.


— À cause des couches ?


Il acquiesça et poursuivit :


— Nous en avons trouvé quelques-uns dont le profil collait, mais on les a vite mis hors de cause.


— La jeune fille au pair aurait pu être dans le coup ?


— Carmen Veracruz, dit Blix en s'appliquant pour prononcer le nom correctement. Là non plus, nous n'avons rien trouvé d'intéressant. Pas de mobile. Et puis, l'agression dont elle avait été victime était brutale, le coup qu'on lui a porté à la tête aurait pu la tuer.


— Vous l'avez mise sous surveillance après ça ? demanda Kovic.


— On a fait quelques contrôles. Elle est retournée en Espagne, depuis. J'ai vérifié de temps en temps ce qu'elle fabriquait, histoire de voir si elle avait des contacts avec une fillette de l'âge de Patricia, à supposer que cette dernière soit encore en vie.


— Et ça a donné quelque chose ?


Blix secoua la tête.


— Et puis il y a une limite à ce qu'on peut demander à nos collègues de Madrid.


— Combien Isaksen a-t-il pris ?


— Douze ans. Il est toujours en prison.


Blix voyait bien qu'elle avait une idée en tête. Il lui lança un regard inquisiteur.


— En fait, dit Kovic, je pensais juste que, si Ruth-Kristine a bel et bien été impliquée dans cet enlèvement, personne ne peut avoir de meilleures raisons de la tuer qu'Isaksen. Mais s'il a passé la nuit de la Saint-Sylvestre en cellule…


Elle se pencha sur son ordinateur et ouvrit la base de données des condamnations criminelles, dans laquelle toutes les violations de mise en liberté provisoire et les requêtes de permission de sortie étaient enregistrées.


— Je ne crois pas qu'il ait jamais demandé de permission, dit Blix en la regardant rechercher les données relatives à Isaksen.


Elle acquiesça et scruta l'écran.


— Il n'a pas quitté la prison d'Oslo depuis sa condamnation, confirma-t-elle. Sauf quand sa mère est morte.


Blix perçut une pointe de suspicion dans sa voix.


— Il aurait pu demander à quelqu'un d'agir à sa place, suggéra-t-elle. Il peut très bien avoir rencontré en prison un expert en explosifs, ou qui avait des contacts ayant ce genre d'expertise. Des criminels étrangers, par exemple. Que sais-je…? Des gens prêts à faire ce genre de chose pour de l'argent.


— Christer s'est pratiquement placé de lui-même à l'isolement à l'intérieur de la prison, objecta Blix. Il n'a pour ainsi dire pas de contacts avec ses codétenus.


— Il n'empêche, s'obstina Kovic, on devrait vérifier.


Blix se leva et entreprit de rassembler les documents épars sur la table. Il les remit dans le carton avec les différents dossiers concernant Patricia. Soudain, il se sentait abattu, léthargique.


— On va aborder ça dans l'ordre, proposa-t-il. Pour commencer, je suggère que nous prenions quelques heures de repos.
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Emma ouvrit d'une main tremblante la porte de son appartement de Falbes gate et entra. Ses yeux tombèrent aussitôt sur les chaussures de sport de Kasper, qui avaient atterri en vrac à côté de ses bottes d'hiver à elle, alignées avec soin.
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